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LA VIE DES SOLDATS

La marche à quatre pattes…

« Ma bien chère maman,

J’ai reçu de vous bien des paquets et il me faut vous en remercier beaucoup. Papiers à lettres, cigares, lampe-électrique, bloc-notes, cure-dents ont été les bienvenus. Vous mettriez un comble à votre bonté en m’envoyant une paire de gants fourrés, car ceux que j’avais sont déchirés et usés complètement. Il nous arrive plusieurs fois par jour en effet d’user de la marche à quatre pattes, ce qui n’arrange pas les gants. »

Lettre du lieutenant Charles de Gaulle à sa mère, le 20 novembre 1914.

In Istra, Multilivre CE2, 1994, p. 69.
Extrait d’un journal de guerre d’un soldat en 1914

« A 7 heures, la relève arrive ! Mais en sortant des tranchées, nous sommes fusillés comme des lapins. Notre camarade Fersit est tué raide. Revenons en arrière. Toute la journée, ça tire et à la tombée de la nuit surtout où l’ennemi nous reprend sa tranchée. Canons, mitrailleuses, charges à la baïonnette, rien ne manque et nous perdons environ une compagnie. Cinq des copains ont été faits prisonniers. A la nuit, tout cesse et on entend au loin les plaintes des blessés impossibles à secourir […]. »

Journal de guerre, 4 décembre 1914, front des Vosges.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 190.
Le baptême du feu

« Soudain les sifflements stridents nous précipitent face contre terre, épouvantés. La rafale vient d’éclater au-dessus de nous. Les hommes à genoux, recroquevillés, le sac sur la tête, se soudent les uns contre les autres.

La tête sous le sac, je jette un coup d’œil sur mes voisins : haletants, secoués de tremblements nerveux, la bouche contractée par un affreux rictus, tous claquent des dents. Cette attente de la mort est terrible. Le caporal, qui a perdu son képi me dit :

« Ah ! ben, vieux, si j’avais pensé que c’était ça la guerre, si ça doit être tous les jours comme ça, j’aime mieux être tué tout de suite… »

Notre premier contact avec la guerre a été une surprise rude. Dans leur riante insouciance, la plupart de mes camarades n’avaient jamais réfléchi aux horreurs de la guerre. »

Galtier-Boissière, cité par Marc Ferro, « La Grande Guerre », NRF.

In SEDRAP, A nous le monde !, CM1, p. 51.
La vie du poilu

« Nous enfonçons dans la boue jusqu’aux genoux.

Pour s’arracher, on se tient par la main, car ceux qui tombent dans les trous ne peuvent plus se retirer. Il est impossible de s’imaginer ce que cela peut être. »

Lettre d’un soldat combattant à Verdun, novembre 1916.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 115.
La vie du poilu

« L’ouragan éclata. (…)

Un tonnerre à rendre fou (…).

Le grondement mortel des innombrables canons, derrière nous, était si terrible que même les pires batailles que nous avions subies nous semblaient en comparaison un jeu d’enfant. »

Ernst Jünger, Orages d’acier.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 1, 1995, p. 81.
VERDUN

Verdun

« L’occupation de tout point même débordé, même entouré doit être maintenue à tout prix… Il ne doit y avoir qu’une consigne : tenir coûte que coûte en vue de la contre-attaque, que celle-ci puisse arriver ou non. »

Ordre du jour du quartier général français, 22 février 1916.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 120.
Lettre d’un soldat allemand
« Ma très chère,

Nous sommes maintenant en plein au milieu des jours les plus effroyables. Toutes les lignes françaises ont été enfoncées. Celui qui n’y a pas participé ne peut se faire une idée de la fureur et de la violence insensées de l’attaque allemande. Nous sommes pour l’essentiel des troupes d’observation. Les pauvres chevaux. Mais il fallait bien que ce moment d’engagement total finisse par arriver un jour ; mais que cela ait réussi (et la réussite va sûrement se poursuivre), et ce justement là où le front français est LE PLUS FORT : Verdun, c’est cela qui est INCROYABLE. »

Le 27 février 1918, Franz Marc. 

Lettres du front, traduit par Laurent Bonzon, Fourbis, 1996.

In Hachette, Les Savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 197.

Un survivant de Verdun témoigne

« Mardi 29 février 1916.

L’attaque allemande de Verdun a continué, formidable. C’est la grande offensive tant annoncée (…). Le carnage est immense. La débauche des projectiles d’artillerie est incroyable : 80 000 obus en quelques heures, sur un espace de 1 000 mètres de long et 3 à 400 mètres de profondeur. Trois millions d’obus en quelques jours. On se demande comment des êtres vivants arrivent à se maintenir et à combattre dans pareil enfer (…).

Vendredi 21 août.

Près d’un million d’hommes sont tombés là, sur ce front minime. Des centaines de milliers de tonnes d’acier et d’explosifs ont été déversées sur ce sol. Le résultat est nul (…). »

Le journal de guerre du docteur Marcel Poisot.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 1, 1995, p. 83.
La peur avant l’attaque

« Il est 10 heures : à l’heure H… (11 heures moins dix), le commandant vient d’envoyer aux officiers sa montre et l’ordre écrit. La compagnie attaquera l’élément de tranchée dit tranchée des Hongrois compris entre les points A et C sur le plan directeur. Et voilà, c’est fini, l’ordre d’attaque est arrivé ; les hommes taillent des gradins dans le parapet pour sauter tout à l’heure. Je sais bien que nous sommes venus ici pour prendre Douaumont
 ; ce n’est un mystère pour personne qu’il va falloir une fois de plus exposer sa chair ; on le sait, les hommes le savent tous. Et pourtant, pourtant jusqu’à maintenant, jusqu’au passage de cette montre, de ce pli que j’ai eu dans les mains, que j’ai donné à l’agent de liaison pour qu’il le porte au lieutenant, ma pauvre tête a douté, a espéré… Quoi ? je n’en sais rien moi-même : un contrordre, une relève, l’opération remise, que sais-je, un tas de folies que ma volonté rejette à mesure qu’elles se présentent, que je ne veux pas croire, auxquelles je ne veux pas penser, tout entier à ce sentiment qu’il faut avoir : se tenir correctement devant la mort ! Ce n’est pas bien difficile de dire cette petite phrase ; mais quel effrayant effort il faut faire, mon Dieu ! »

Sous-lieutenant Guy Hallé, Là-bas avec ceux qui souffrent, Paris, Garnier, 1917.

In Istra, Multilivre CM2, 1997, p. 75, « Textes à lire ».
Sarah Bernhardt et les soldats de Verdun

« Et bien, voilà mon rêve ; c’est d’aller dans les tranchées aussi près que possible. Je n’ai pas peur des obus ni du reste ; qu’est-ce que cela peut me faire à moi ; ne serait-ce pas terminer ma carrière d’une façon glorieuse ! Mais c’est trop beau, je n’ose pas rêver une telle chose. Je suis allée à cinq cents mètres des Boches
, au bois le Prêtre, seule avec le général Lebocq qui comprenait mon désir et les Boches qui ne cessent de tirer chaque jour n’ont pas tiré un coup de fusil ni de mitrailleuse. D’ailleurs, ils m’auraient manquée ; mon heure n’est pas venue… Aidez-moi ami Thorel. Je quitterai immédiatement mon abri où je suis venue me reposer de la ville. Je voudrais retourner au front ; aidez-moi, mais je voudrais aller le plus près possible, je voudrais apporter à ces grands moments de gloire un peu de notre idéal. Puisque vous avez de l’amitié pour moi, faites l’impossible. Je vais très bien et je suis vaillante et forte. Pensez à moi. Je vous tends mes deux mains pleines d’amitiés et de souvenirs. 

Sarah Bernhardt. Boulouris près Saint-Raphaël, Var. »

Lettre de Sarah Bernhardt [72 ans, infirme, à cette date] adressée au capitaine René Thorel, commandant de la 24è compagnie, 374è d’Infanterie, Secteur 99. 20 mai 1916 (source BIVP).

In Istra, Multilivre CM2, 1997, p. 75, « Textes à lire ».
LES MUTINERIES DE 1917

Les mutineries de 1917

« Ce n’est plus une guerre, c’est un massacre complet.

Je te dirai qu’en ce moment tous les combattants en ont marre de l’existence.

Il y en a beaucoup qui désertent. »

Cité par Guy Pedroncini, Les mutineries de l’armée française, 1968.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 115.
LA PLACE DES FEMMES

La place des femmes dans la société française. Le tournant de la Première guerre mondiale

« Les hommes sont partis en masse et cependant les récoltes ont été ramassées, les terres labourées, les administrations fonctionnent, les tramways marchent, le métro n’est pas interrompu. Tout va, c’est un miracle ! Vive les Françaises ! Leurs maris sont au front, elles veulent toutes travailler. »

D’après Marcelle Capy, La Vague, 1916.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 180.
L’ARMISTICE

La fin de la guerre

« L’armistice est signé. Les canons et les cloches l’ont annoncé hier matin à toute la France. Le carnage finit par l’éclatante victoire de nos armes et par la défaite de ceux qui l’avaient prémédité, organisé, voulu. Les morts vengés par la victoire, voilà ce qui est digne d’être appelé la justice. Les morts sont vengés, les crimes seront châtiés durement ! Quant à l’Allemagne vaincue, les rapports que le monde civilisé entretiendra désormais avec elle dépendront de la façon dont elle saura accepter la défaite et le châtiment, régler ses comptes, expier. »

D’après Alfred Capus, Le Figaro, 12 novembre 1918.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. p. 177.
LES BILANS DE LA PREMIERE GUERRE MONDIALE

Le bilan humain de la guerre

	
	Pourcentage de soldats

morts au combat

	France
	16,5

	Allemagne
	15,4

	Grande-Bretagne
	12,5

	Autriche-Hongrie
	12,2

	Russie
	11,5


In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 115.
Bilan des morts de la Première Guerre mondiale
	Pays
	Population totale

en 1913
	Morts

et disparus

	Allemagne
	                 64 900 000
	2 000 000

	Russie
	142 600 000
	1 700 000

	Autriche-Hongrie
	                 50 600 000
	1 543 000

	France
	                 39 600 000
	1 400 000

	Italie
	                 36 100 000
	               750 000

	Grande-Bretagne
	                 45 100 000
	               744 000

	Etats-Unis
	                 92 000 000
	               116 000

	Belgique
	                   7 400 000
	                 41 000


	Colonies

françaises
	Morts

et disparus

	Algérie


	26 000

	Maroc

et Tunisie
	13 000

	Madagascar

et Indochine
	                      5 000

	Sénégal


	30 000


In Hachette, Les Savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 199.

Nombre de soldats français morts au combat durant la guerre de 1870, la Première et la Seconde Guerre mondiale

1870 : 

     25 000

1914-1918 : 
1 400 000

1945 : 

   650 000

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 191.
Les buts de guerre de Wilson, président des Etats-Unis de 1913 à 1921

« […] Ce que nous voulons, c’est que le monde devienne un lieu sûr où tous puissent vivre, un lieu possible pour toute nation qui désire vivre librement de sa vie propre, décider de ses propres institutions. Le territoire tout entier devra être libéré et les régions envahies devront être restaurées ; le préjudice causé à la France par la Prusse en 1871, en ce qui concerne l’Alsace-Lorraine, préjudice qui a troublé la paix du monde durant près de cinquante ans, devra être réparé afin que la paix puisse de nouveau être assurée dans l’intérêt de tous.

Aux peuples de l’Autriche-Hongrie dont nous désirons voir sauvegarder et assurer la place parmi les nations, devra être accordée au plus tôt la possibilité d’un développement.

La Roumanie, la Serbie et le Monténégro devront être évacués ; à la Serbie devra être accordé un libre accès à la mer.

Un état polonais devra être constitué, qui comprendra les territoires habités par des populations indiscutablement polonisées, auxquelles on devra accorder un libre accès à la mer […]. »

Wilson, 1918.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 194.
Le déclin de l’Europe

« Quand on songe aux conséquences de la Grande Guerre, qui vient de se terminer, on peut se demander si l’étoile de l’Europe ne pâlit pas et si n’a pas commencé pour elle une crise vitale. En décimant ses multitudes d’hommes […] ; en gaspillant ses richesses matérielles ; en détournant pendant plusieurs années les esprits et les bras du labeur productif vers la destruction barbare ; […] la guerre n’aura-t-elle pas porté un coup fatal à l’hégémonie
 de l’Europe sur le monde ? »

A. Demangeon, Le déclin de l’Europe, Payot, 1920.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 116.
XXè SIECLE. U.R.S.S.

La collectivisation en U.R.S.S.

« La grande propriété foncière est abolie immédiatement. Les domaines des propriétaires fonciers, de même que toutes les terres des nobles, des couvents, de l’Eglise avec tout leur cheptel, leurs bâtiments passent à la disposition des communes. »

D’après le décret de 1917.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 182.
XXè SIECLE. IIIè REICH

Déclaration d’Hitler

« L’Allemagne ne sera véritablement l’Allemagne que lorsqu’elle sera l’Europe. Tant que nous ne dominerons pas l’Europe, nous ne ferons que végéter. »

Extrait du livre de H. Rauschning, Hitler m’a dit.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 197.
Une éducation qui nie les droits de l’homme

« Nous ferons croître une jeunesse devant laquelle le monde tremblera. Une jeunesse intrépide, cruelle. Elle saura supporter la douleur. Je ne veux en elle rien de faible ni de tendre. Je la ferai dresser à tous les exercices physiques. Je ne veux aucune éducation intellectuelle. Le savoir ne ferait que corrompre mes jeunesses. La seule science que j’exigerai de ces jeunes gens, c’est la maîtrise d’eux-mêmes. Ils apprendront à dompter la peur. »

D’après Hitler, propos recueillis par Hermann Rauschning en 1933 et 1934, Hitler m’a dit, Somogy, 1945.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 183.
XXè SIECLE. FRONT POPULAIRE

Nombre de chômeurs en France entre 1929 et 1933

	La crise : évolution du nombre de chômeurs

	Année
	Nombre de chômeurs

	1929
	   9 000

	1930
	 14 000

	1931
	 72 000

	1932
	347 000

	1933
	356 000


In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 196.
Les mesures prises par le Front populaire

« Tout ouvrier, employé ou apprenti a droit, après un an de services continus dans l’établissement, à un congé annuel continu d’une durée minimum de quinze jours. »

Loi du 20 juin 1936.

« Dans les établissements industriels, commerciaux, artisanaux et coopératifs, la durée du travail effectif des ouvriers et employés de l’un et l’autre sexe et de tout âge ne peut excéder quarante heures par semaine. »

Loi du 21 juin 1936.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 179.
La grève

« Cette grève est en elle-même une joie. Une joie pure. Une joie sans mélange. Oui, une joie. J’ai été voir les copains dans une usine où j’ai travaillé il y a quelques mois. Joie de pénétrer dans l’usine avec l’autorisation souriante d’un ouvrier qui garde la porte. Joie de trouver tant de sourires, tant de paroles d’accueil fraternel… Joie de parcourir librement ces ateliers où on était rivé sur sa machine. Joie d’entendre, au lieu du fracas impitoyable des machines, de la musique, des chants et des rires. »

Simone Weil (1909-1943), La condition ouvrière, 1951.

In Istra, Multilivre CM2, 1997, p. 47.
Les accords de Munich (1938)

« Moi, qui n’ai cessé de lutter pour la paix, qui depuis bien des années lui avais fait d’avance le sacrifice de ma vie, je n’en puis éprouver de joie et je me sens partagé entre un lâche soulagement et la honte. »

Léon Blum, Le Populaire du 1er octobre 1938.

In Istra, Multilivre CM2, 1997, p. 47.
XXè SIECLE. GUERRE D’ESPAGNE

Des méthodes de plus en plus meurtrières

« Le plus effroyable raid aérien exécuté depuis la guerre civile espagnole est celui qu’effectuèrent hier après-midi les nationalistes et qui aboutit à la destruction quasi-totale de Guernica, la plus ancienne ville des Basques et le centre de leurs traditions culturelles. Le bombardement de cette ville dura exactement trois heures quinze minutes. Il fut effectué par de nombreux avions. Le but était apparemment de démoraliser la population civile et de détruire le berceau de la race basque. Le jour avait été bien choisi. Le lundi est en effet jour de marché à Guernica et les paysans de toute la région s’y rendent. Il est impossible encore de savoir le nombre des victimes. »

D’après Le Petit Parisien, 28 avril 1937.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 175.
XXè SIECLE. DEUXIEME GUERRE MONDIALE

LES OPERATIONS MILITAIRES
L’APPEL DU 18 JUIN 1940
LA RESISTANCE
LA COLLABORATION
LA VIE QUOTIDIENNE PENDANT LA GUERRE
LES MESURES ANTI-JUIVES. LE GENOCIDE
LA LIBERATION
HIROSHIMA, NAGASAKI
LES OPERATIONS MILITAIRES

Hitler, 5 février 1943

« Nous n’hésiterons pas une seconde à obliger les pays responsables de la déclaration de guerre à nous aider de tous leurs efforts. Nous considérons qu’il est naturel de ne pas épargner la vie d’autrui en un temps qui exige de si durs sacrifices pour notre vie… »

Cité par G. Badia, Histoire de l’Allemagne contemporaine, Editions sociales.

In SEDRAP, A nous le monde !, CM1, p. 58.
Goering à ses subordonnés

« Chaque fois que vous tomberez sur quelque chose dont le peuple allemand pourrait avoir besoin, vous devez vous acharner dessus comme un chien de chasse sur sa proie. Il faut le saisir… Et l’expédier en Allemagne. »

Cité par W. Shirer, Le Troisième Reich, Stock.

In SEDRAP, A nous le monde !, CM1, p. 58.
La préparation du débarquement

« Nous apportions un grand soin à l’étude des moyens par lesquels nous pourrions tromper l’adversaire quant au lieu et à la date de notre attaque. Nous voulions le convaincre que notre intention était de tenter la traversée à l’endroit où la Manche est la plus étroite… Le plan aérien prévoyait l’affaiblissement progressif de la Luftwaffe et la destruction des points stratégiques du réseau routier et ferroviaire français afin d’isoler la région où devait se porter l’attaque. Pour le jour, les forces aériennes devaient pilonner les objectifs de la défense côtière allemande tout en assurant la protection de nos convois…

Toute division a besoin de 600 à 700 tonnes d’approvisionnement par jour (10 divisions sont débarquées le 6 juin et 36 sont engagées dans l’ensemble des opérations). A cela, il fallut ajouter l’obligation de constituer sur les plages des réserves…, le transfert de lourdes machines et du matériel de construction. »

Eisenhower, Croisade en Europe, R. Laffont.

In SEDRAP,  A nous le monde !, CM1, p. 59.
L’APPEL DU 18 JUIN 1940

L’appel du 18 juin 1940

« Nous sommes submergés par la force mécanique, terrestre et aérienne de l’ennemi. Mais le dernier mot est-il dit ? La défaite est-elle définitive ? Non ! Car la France n’est pas seule ! Elle a un vaste empire derrière elle. Elle peut faire bloc avec l’Empire britannique. Moi, général de Gaulle, actuellement à Londres, j’invite les officiers et les soldats français, j’invite les ingénieurs et les ouvriers spécialisés des industries d’armement à se mettre en rapport avec moi. Quoi qu’il arrive, la flamme de la résistance française ne doit pas s’éteindre et ne s’éteindra pas. »

Discours du général de Gaulle à la radio britannique, le 18 juin 1940.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 185.
Affiche de l’appel à la résistance lancé à Londres le 18 juin 1940 par le général de Gaulle

« 
A TOUS LES FRANÇAIS



La France a perdu une bataille !



Mais la France n’a pas perdu la guerre !


Des gouvernants de rencontre ont pu capituler, cédant à la panique, oubliant l’honneur, livrant le pays à la servitude. Cependant, rien n’est perdu !


Rien n’est perdu, parce que cette guerre est une guerre mondiale. Dans l’univers libre, des forces immenses n’ont pas encore donné. Un jour, ces forces écraseront l’ennemi. Il faut que la France, ce jour-là, soit présente à la victoire. Alors, elle retrouvera sa liberté et sa grandeur. Tel est mon but, mon seul but !


Voilà pourquoi je convie tous les Français où qu’ils se trouvent, à s’unir à moi dans l’action, dans le sacrifice et dans l’espérance.



Notre patrie est en péril de mort.



Luttons tous pour la sauver !


VIVE LA FRANCE !



C. de Gaulle



GENERAL DE GAULLE



Quartier-général




4, Carlton Gardens





London, S.W.1 »

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 198.
LA RESISTANCE

Les souffrances de Jean Moulin

« [En juin 1940] Pendant sept heures j’ai été mis à la torture physiquement et moralement. Je sais aujourd’hui que je suis allé jusqu’à la limite de la résistance. Je sais aussi que demain, si cela recommence, je finira par signer. Le dilemme s’impose de plus en plus : signer ou disparaître… Fuir ?… C’est impossible. J’entends le pas régulier des sentinelles, non seulement dans le couloir, mais aussi devant notre unique fenêtre. Et pourtant, je ne peux pas signer. Je ne peux pas être complice de cette monstrueuse machination qui n’a pu être conçue que par des sadiques en délire. Je ne peux pas sanctionner cet outrage à l’armée française et me déshonorer moi-même. Tout plutôt que cela, tout même la mort. La mort ?… Dès le début de la guerre, comme des milliers de Français, je l’ai acceptée. Depuis, je l’ai vue de près bien des fois… Elle ne me fait pas peur. Il y a quelques jours encore, en me prenant, elle eût fait un vide ici, dans le camp de la résistance. Maintenant j’ai rempli ma mission, ou plutôt, je l’aurai remplie jusqu’au bout quand j’aurai empêché nos ennemis de nous déshonorer. Mon devoir est tout tracé. Les Boches verront qu’un Français aussi est capable de se saborder… Je sais que le seul être humain qui pourrait me demander des comptes, ma mère, qui m’a donné la vie, me pardonnera lorsqu’elle saura que j’ai fait cela pour que des soldats français ne puissent pas être traités de criminels et pour qu’elle n’ait pas, elle, à rougir de son fils. J’ai déjà compris le parti que je pourrai tirer de ces débris de verre qui jonchent le sol. Je pense qu’ils peuvent trancher une gorge à défaut d’un couteau. Quand la résolution est prise, il est simple d’exécuter les gestes nécessaires à l’accomplissement de ce que l’on croit être son devoir. Cinq heures sonnent à une horloge. J’ai perdu beaucoup de sang. Il a coulé, lent et chaud sur ma poitrine, pour aller se figer en gros caillots sur le matelas… Mais la vie n’a pas fui… Pourvu que tout soit fini quand ils reviendront et qu’ils ne retrouvent plus à ma place qu’une chose inerte, qui ne peut signer ! »

Premier combat. Journal posthume de Jean Moulin. Editions de Minuit.

In Istra, Multilivre CM2, 1997, p. 76, « Textes à lire ».
Activités des résistants de la région parisienne en 1943

« 1er juillet, Juvisy, sabotage-fer, dépôt des machines.

Nuit du 2 au 3/7, Villepreux, attentat à la grenade contre un train de permissionnaires. Rueil, « récupération » de 12 revolvers à la mairie.

5 juillet, Vert-le-Petit, incendie d’un camion d’essence.

14/7, Villacoublay, bombardement du camp d’aviation sur renseignements.

14/7, Dourdan, manifestation patriotique, 200 personnes chantent la Marseillaise dans la rue.

14/7, Les Clayes, manifestation patriotique : 4 drapeaux tricolores attachés à des poteaux.

14/7, Argenteuil, tract annonçant l’exécution d’un commissaire de police.

14/7, Gazeran, sabotage-fer, déraillement de la machine et de onze wagons.

14/7, Etréchy, hébergement d’un officier aviateur américain jusqu’au 4 septembre 1943. »

E. Lansiart, cité par Michel, La Résistance, IPN.

In SEDRAP, A nous le monde ! CM2, p. 57.
Le chant des partisans

« Ami, entends-tu

le vol noir des corbeaux

sur nos plaines ?

Ami, entends-tu

Les cris sourds du pays

Qu’on enchaîne ?

Ohé partisans,

Ouvriers et paysans

C’est l’alarme !

Ce soir l’ennemi

Connaîtra le prix du sang

Et les larmes… »

Maurice Druon et Joseph Kessel, 30 mai 1943.

In Istra, Multilivre CM2, 1997, p. 57.
LA COLLABORATION

Discours radiodiffusé de Pétain le 30 octobre 1940

« Français, j’ai rencontré, jeudi dernier, le chancelier du Reich… Cette première rencontre entre le vainqueur et le vaincu, marque le premier redressement de notre pays. C’est librement que je me suis rendu à l’invitation du Führer (chef, en allemand). Je n’ai subi de sa part aucun « diktat » (ordre en allemand), aucune pression. Une collaboration a été envisagée entre nos deux pays. J’en ai accepté le principe.

C’est dans l’honneur et pour maintenir l’unité française, dans le cadre d’une activité du nouvel ordre européen que j’entre aujourd’hui dans la voie de la collaboration. »

In Istra, Multilivre CM2, 1997, p. 51.
Discours radiodiffusé de Pétain le 30 octobre 1940

« Français, j’ai rencontré, jeudi dernier, le chancelier du Reich. […] C’est librement que je me suis rendu à l’invitation du Führer. […] Une collaboration a été envisagée entre nos deux pays. […] Ainsi, dans un avenir prochain, pourrait être allégé le poids des souffrances de notre pays, amélioré le sort des prisonniers, atténuée la charge des frais d’occupation. Ainsi, pourrait être assouplie la ligne de démarcation et facilités l’administration et le ravitaillement du territoire. […] Cette politique est la mienne. […] C’est moi seul que l’histoire jugera. »

Message radiodiffusé du maréchal Pétain, le 30 octobre 1940.

In Hachette, Les Savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 210.

LA VIE QUOTIDIENNE PENDANT LA GUERRE

Les bicyclettes

« Les bicyclettes se multiplièrent et leur nombre alla croissant. Elles firent prime sur le marché… et devinrent fort recherchées des amateurs désireux de rouler sans bourse délier. Les vols étaient si fréquents, et si audacieux, qu’on prit l’habitude de monter jusqu’à l’étage de son domicile ou de ses hôtes les véhicules à deux roues. »

P. Audiat, Paris pendant la guerre, Editions Hachette.

In SEDRAP, A nous le monde ! CE2, p. 65.
LES MESURES ANTI-JUIVES. LE GENOCIDE

Le sort des juifs de France

« Les négociations avec le gouvernement français ont donné les résultats suivants. L’ensemble des Juifs de France sont tenus prêts à notre disposition en vue de leur évacuation. Le Président Laval a proposé que, lors de l’évacuation des familles juives de la zone non occupée, les enfants de moins de 16 ans soient emmenés eux aussi. Quant aux enfants juifs de la zone occupée, la question ne l’intéresse pas. »

Note d’un officier S.S. au gouvernement de Berlin, 1942.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 185.
Le port de l’étoile jaune
« Depuis la veille, le port de l’étoile jaune était obligatoire pour les juifs dès l’âge de six ans et nous en avions presque onze. Mais la veille, c’était un dimanche, et c’est seulement le lundi matin, pour aller à l’école, que nous sommes sortis pour la première fois avec l’étoile cousue sur la veste. […] C’était peu de temps après le 8 juin. Une maîtresse, dont j’ai oublié le nom, celle que j’avais eue, l’année précédente en CM1, emmena un après-midi la classe de M. Pellorce en promenade au square Choisy. Dès notre arrivée, un des gardiens du square, m’ayant aperçu, alla dire quelques mots à la maîtresse en me désignant du doigt. On m’expliqua, en me prenant par l’épaule, qu’en raison de mon étoile, l’accès du square m’était interdit. La maîtresse, ne voulant pas priver mes camarades de cette sortie, me demanda d’attendre à l’extérieur du square, devant la grille, tout près de l’entrée, afin qu’elle puisse tout de même me surveiller. Puisqu’elle était responsable de toute la classe, elle ne pouvait pas me laisser rentrer tout seul chez moi, et puis, de toute façon, il fallait bien que je repasse à l’école pour reprendre mon cartable.
Seul, face à l’avenue, le dos appuyé à la grille qui séparait le square de l’avenue de Choisy, […] je jouais avec des petits cailloux que je ramassais juste derrière moi. Je n’avais qu’à tendre le bras. »

Robert Bober, Berg et Beck, P.O.L., 1999

In Hachette, Les Savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 212. 

Déportation des parents
« Tout le monde s’est rassemblé au milieu du camp. Les enfants s’accrochaient aux mères, les tiraient par leurs robes. A coups de crosses, de matraques, de jets d’eau glacée, on a voulu nous séparer. C’était une bousculade sauvage, des cris, des pleurs, des hurlements de douleur. Les gendarmes arrachaient les vêtements des femmes, cherchant encore des bijoux ou de l’argent. Puis soudain un grand silence. D’un côté, des centaines d’enfants ; de l’autre, les mères et les plus grands. Au milieu, les gendarmes donnant des ordres brefs. Michel et moi, nous tenant par la main, sans bouger, des larmes séchant sur nos visages, nous regardons maman, immobile, au premier rang du groupe qui nous fait face. De loin je vois son sourire, son regard tendre. Sa main ébauche un salut. On emmena le groupe et nous sommes restés seuls. »

Annette Müller, La Petite Fille du Vel’ d’Hiv’, Denoël.
In Hachette, Les Savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 213.

Déportation des enfants
« On nous a annoncé que nous allions tous quitter le camp. De bonne heure le matin, portant nos baluchons, nous nous sommes traînés en file, par centaines, jusqu’à la gare. Les plus jeunes étaient transportés en camion. Nous avons marché longtemps, épuisés, traversant le village de Beaune-la-Rolande sous les yeux des habitants. Sur le quai, un long train de wagons à bestiaux attendait. Dans les cris et la bousculade, on nous poussa à l’intérieur. La marche était trop haute. Des enfants tombaient. Les baluchons roulaient à terre. Certains pleuraient, appelant leur frère ou leur sœur qu’ils croyaient perdus. Michel et moi, nous nous agrippions l’un à l’autre. J’essayais de retenir ma sandale dont la bride s’était cassée pendant la cohue. Il faisait sombre à l’intérieur du wagon quand la porte s’est fermée. On étouffait, tous entassés. On a commencer à se bousculer pour aller vers la haute lucarne, respirer un peu d’air. »

Annette Müller, La Petite Fille du Vel’ d’Hiv’, Denoël.

In Hachette, Les Savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 213.

Les camps de concentration

« Je dirigeais Auschwitz jusqu’au 1er décembre 1943, et estime qu’au moins deux millions cinq cent mille victimes furent exécutées et exterminées par les gaz, puis incinérées ; un demi-million au moins moururent de faim ou de maladie, soit un chiffre total minimum de trois millions de morts. Ce qui représente environ 70 à 80 % de tous les déportés envoyés à Auschwitz. Les autres furent sélectionnés et employés au travail forcé dans les industries dépendant du camp.

Nous apportâmes une amélioration en aménageant des chambres à gaz pouvant contenir deux mille personnes à la fois.

A Auschwitz, nous nous efforçâmes de faire croire aux victimes qu’elles allaient subir une désinfection. A Auschwitz, nous avions des médecins SS chargés d’examiner chaque livraison nouvelle de déportés. Ceux qui paraissaient aptes au travail étaient envoyés dans le camp. Les autres étaient aussitôt dirigés vers les bâtiments d’extermination. Les enfants en bas âge étaient systématiquement exterminés, puisqu’ils étaient inaptes au travail. »

Témoignage du commandant du camp de concentration d’Auschwitz.

In SEDRAP, A nous le monde ! CM2, p. 60.
LA LIBERATION

La libération d’un village

« Je me trouvais dans un petit village du Jura, Charbonnières-les-Sapins. Sa libération eut lieu le 27 ou 28 septembre 1944. Quelques bruits courent dans le village. Les Américains seraient arrivés. Tout le monde est heureux à la pensée d’être enfin libérés. Pour être assurés qu’ils sont vraiment là, avec des camarades, nous partons à leur rencontre. Tout heureux de les avoir vus, nous partîmes au village annoncer la grande nouvelle. Le lendemain, quand les Alliés traversèrent le village, tout le monde leur apporta des fleurs en signe de gloire. »

Gisèle D., 14 ans, Rédactions, Julliard, 1975.

In SEDRAP, A nous le monde ! CM2, p. 59.
La libération de Paris

« Pourquoi voulez-vous que nous dissimulions l’émotion qui nous étreint tous, hommes et femmes, qui sommes ici chez nous, dans Paris pour se libérer et qui a su le faire de ses mains. Non ! nous ne dissimulerons pas cette émotion profonde et sacrée. »

Ch. De Gaulle, Paris, 25 août, Mémoires de guerre, Plon.

In SEDRAP, A nous le monde ! CM2, p. 59.
HIROSHIMA, NAGASAKI

La bombe d’Hiroshima (6 août 1945) . Récit du pilote de l’ « Enola Gay »
« Les chronomètres indiquent exactement 9 h 15 quand vient le signal « bombe larguée »… Presque instantanément, je perçois que l’avion s’incline fortement et que sa vitesse augmente. Il vole plus vite, il me semble, qu’il n’a jamais volé, à ma connaissance, si vite qu’on pourrait redouter de le voir se briser en plein ciel… Mes yeux sont clos, et cependant je vois une étrange lueur pourpre, à travers mes paupières, sans doute, bien que ce soit physiquement impossible. Mais je me souviens très bien de ma sensation. J’ouvre les yeux. La lueur pourpre, qui vire maintenant au bleu, illumine complètement l’intérieur de l’avion, si violemment que malgré moi je cligne et referme les paupières, pour les rouvrir bientôt. Il ne s’est écoulé que 50 secondes depuis l’interruption de la tonalité… Peu après, une gifle brutale secoue l’avion, qui s’enfonce, je ne puis dire juste de combien… Une secousse apparemment identique survient presque immédiatement, suivie d’une troisième. Le tout en 90 secondes à peu près. J’arrache mes lunettes et me précipite vers le navigateur. A cet instant, lors de mon premier coup d’œil sur l’extérieur, les yeux encore clignotants de l’intensité de l’aveuglante lueur pourpre qui enveloppait la terre dessous et le ciel dessus, j’ai l’impression, l’impression tragique, d’une effroyable hallucination… Dessous, aussi loin que la vue peut s’étendre, un immense incendie, mais qui n’a pas l’aspect brutal d’un incendie. Il est fait d’une douzaine de couleurs, toutes d’un éclat violent ; il présente plus de teintes différentes qu’il n’en existe à ma connaissance. Au centre, plus éclatante encore que tout le reste, une gigantesque boule de feu rouge qui paraît plus grosse que le soleil. Elle monte droit vers nous et très vite. En même temps, l’énorme sphère s’épanouit, au point de paraître couvrir toute la ville d’Hiroshima… La lueur pourpre vire maintenant au bleu vert, juste ourlée d’un soupçon de jaune. Venant d’en dessous, la boule de feu semble courir après la fumée qui s’élève, montant vers nous à une allure fantastique. Et cependant, l’avion s’éloigne à toute vitesse de ce qui reste d’Hiroshima… »

M. Miller et A. Spitzer, We dropped the A. Bomb (Nous avons largué la bombe atomique). Adaptation Robert de Marolles, Paris, Le Sillage, 1948 (D.R.)

In Istra, Multilivre CM2, 1997, p. 77, « Textes à lire ».
Hiroshima

« Soudain un éclair aveuglant me fit sursauter, puis un second [...]. Nous restâmes figés sur place, jusqu’au moment où la maison devant nous se mit à osciller et s’écroula presque à nos pieds. Aussitôt notre propre maison se mit à vaciller et, quelques secondes plus tard, elle s’écroulait à son tour dans un nuage de poussière […]. Je vis défiler devant moi des ombres humaines, semblables à une procession de fantômes. Certaines d’entre elles paraissaient en proie à une douleur indicible et avançaient, les bras écartés du corps, les avant-bras ballants. Ces silhouettes m’intriguèrent, jusqu’au moment où je compris qu’elles appartenaient à des gens atrocement brûlés qui voulaient éviter la friction douloureuse de leurs membres contre leurs flancs mis à vif…

Des incendies jaillissaient de tous côtés, tandis qu’un vent d’ouragan attisait les flammes et les propageait d’un bâtiment à l’autre. Bientôt nous fûmes cernés par le feu […]. Les rues silencieuses n’étaient peuplées que de cadavres […]. Hiroshima n’était plus une ville, mais un désert de feu. A l’est et à l’ouest, tout était nivelé. »

Mishihiko Hashiya, Journal d’Hiroshima.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 121.
La bombe atomique. Nagasaki
« Témoignage d’un médecin de Nagasaki :

« Il y a eu un éclair. Nous nous sommes retrouvés ensevelis sous les ruines de l’hôpital… Curieusement, il n’y eut aucun bruit. Bientôt affluent les malades de l’hôpital et les gens du dehors. Ils sont tous blessés, nus, ensanglantés et comme épluchés de leur peau. Il y a des visages calcinés, couleur de cendre ou presque noirs, sous des cheveux grillés, hirsutes. Ils semblent sortir de l’enfer. Ils rampent sur la terre ; ils ne peuvent pas se tenir debout. Je regarde vers l’extérieur. Tout est en feu. La ville a disparu…

De tous côtés, des cris arrivaient des maisons effondrées… J’ai vu des morts innombrables. On ne savait même plus où poser le pied. Les gens appelaient sans cesse au secours. Il devait y avoir dans cette partie de la ville, autour de nous, une vingtaine de milliers de morts et entre soixante et soixante-dix-mille blessés. »

Takashi Nagai, extrait du journal Asahi publié par Le Monde, 7.08.1970.

In SEDRAP, A nous le monde ! CM2, p. 59.
XXè SIECLE. LA FRANCE DEPUIS 1945

1944
LES DEBUTS DE LA Vè REPUBLIQUE
LES ELECTIONS PRESIDENTIELLES DE 1965
LES EVENEMENTS DE MAI 1968
1944

La France en ruines

« Pendant de longues semaines, la capitale restera sans moyens de communiquer régulièrement avec les provinces. Les lignes téléphoniques et télégraphiques ont subi des coupures sans nombre. Les postes radio sont détruits. Il n’y a pas d’avion. Les chemins de fer sont quasi bloqués. De nos 12 000 locomotives, il nous en reste 2 800. 3000 ponts ont sauté. 300 000 véhicules, à peine, sont en état de rouler. Les stocks de vivres, de matières premières, de combustibles, d’objets fabriqués, ont entièrement disparu. La Libération ne va, tout d’abord, apporter au pays, vidé de tout, aucune aisance matérielle. »

Général de Gaulle, Mémoires de guerre, Plon, Paris, 1959.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 190.
1944 : égalité pour les hommes et les femmes (suffrage universel)
« Le droit de vote a été obtenu par les femmes en mars 1944 et il est dû réellement à leur participation à la Résistance.

Il n’était plus possible de le leur refuser, étant donné le rôle que les femmes avaient joué en France dans la Résistance et dans une certaine mesure aussi dans la vie générale du pays. »

Interview de Mme Vaillant-Couturier, élue aux premières élections de 1945.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 109.
LES DEBUTS DE LA Vè REPUBLIQUE

La situation politique en 1958, vue par un témoin de l’époque

« Ce gouvernement est indiscutablement le pouvoir légal.

La question qui se pose est de savoir s’il est encore le pouvoir. 

Je viens de dresser la liste des ministres : 

M. le ministre de la Défense nationale, l’armée ne lui obéit plus… ;

M. le ministre de l’Air, il ne contrôle plus les avions militaires ;

M. le ministre de l’Algérie, il ne peut aller en Algérie ;

M. le ministre du Sahara, il ne peut plus aller au Sahara ;

M. le ministre de l’Information, il ne peut plus que censurer. »

Déclaration de René Pleven au dernier Conseil des ministres du gouvernement Pflimlin, le 28 mai 1958.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 203.
Extraits de la Constitution de 1958 (modifiée en 1962)

« Titre II – Le président de la République.

Article 3 – Le président de la République est élu pour sept ans au suffrage universel direct.

Art. 5 – Le président de la République veille au respect de la Constitution […].

Il est le garant de l’indépendance nationale, de l’intégrité du territoire, […] du respect des traités.

Art. 8 – Le président de la République nomme le Premier ministre […].

Art. 9 – Le président de la République préside le Conseil des ministres […].

Art. 12 – Le président de la République peut, après consultation du Premier ministre et des présidents des Assemblées, prononcer la dissolution de l’Assemblée nationale […].

Art. 15 – Le président de la République est le chef des armées… »

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 128.
LES ELECTIONS PRESIDENTIELLES DE 1965

La campagne pour les élections présidentielles de décembre 1965, vue par un journaliste
« Au soir du 19 novembre (ouverture de la campagne à la télévision), c’est l’électrochoc. La télévision qui offrait inlassablement depuis sept ans les mêmes visages, les mêmes images, les mêmes propos satisfaits et lénitifs semble soudain secouée par un vent de folie. Des inconnus viennent dire à des millions de Français stupéfaits que tout ne va pas pour le mieux, que de Gaulle n’a pas toujours raison, que le gouvernement n’est pas le meilleur qui puisse être. On se sent choqué comme si l’ORTF était tombée aux mains de dangereux rebelles […].

Pendant deux semaines, chaque jour, à midi et soir après soir, ces cinq hommes (les candidats adversaires du général de Gaulle) vont, tantôt seuls, tantôt dialoguant avec un journaliste ou un de leurs amis, assener à l’opinion de rudes secousses. Très vite, deux d’entre eux se détachent du lot […], MM. Mitterrand et Lecanuet. »

Extrait de Pierre Viansson-Ponté, Histoire de la République gaullienne, Editions Fayard, 1971.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 211.
Les élections présidentielles de 1965 vues par un manuel scolaire

« En décembre 1965, le général de Gaulle n’est réélu président de la République qu’au second tour de scrutin. Ces premières élections présidentielles au suffrage universel sont marquées par le rôle prépondérant de la télévision qui fait connaître à l’opinion les deux principaux adversaires du général de Gaulle. François Mitterrand, candidat unique de la gauche et Jean Lecanuet, derrière qui se rassemble le centre d’opposition. Par ailleurs, la publication répétée des sondages d’opinion fait apparaître l’effritement de l’audience du général de Gaulle au profit de ses deux concurrents. De fait, le chef de l’Etat est mis en ballottage au premier tour et il ne l’emporte qu’au second sur François Mitterrand. Le prestige du président de la République est atteint. »

Extrait d’un manuel d’histoire, Editions Hatier, 1989.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 211.
LES EVENEMENTS DE MAI 1968

Les événements de mai 1968 vus par un témoin

« […] Pendant toute cette période, dans le bureau à côté du mien était installé le préfet Somveille. C’est lui qui supervisait, par un système de relais, le dispositif du maintien de l’ordre pour le compte du premier ministre… C’est surtout le soir que commençaient les moments difficiles, quand s’élevaient les barricades. Il connaissait les instructions du premier ministre, veillait à ce qu’elles fussent respectées et était tenu informé ainsi, heure par heure, minute par minute, des événements en cours sur Paris.

Ce ne fut qu’en mai 68 que M. et Mme Pompidou ont pris le plus souvent leurs « quartiers de nuit » à Matignon, et non comme d’habitude chez eux, quai de Béthune, pour rester toujours au centre du dispositif.

De mon côté, je rentrais la plupart du temps seule en voiture, vers minuit ou une heure du matin, par l’itinéraire que m’indiquait Pierre Somveille… Une nuit, fatiguée, je ne rentrai pas et couchai chez des amis… Mal m’en a pris… Le lendemain matin, j’eus la désagréable surprise d’apprendre en arrivant à Matignon que mon fils avait été arrêté dans la nuit par la police… »

Souvenirs d’un témoin des événements de mai 1968, Anne-Marie Dupuy, extrait de Le Destin et la volonté, Editions La Table ronde, 1996.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 210.
Les événements de mai 1968 vus par des historiens

« La France connaît trois grands cycles d’émeutes (du 3 au 13 mai, du 20 au 26 mai, du 7 au 13 juin). En dehors de ces « temps forts », la période du 26 mai au 6 juin correspond à un maximum de heurts entre militants gaullistes ou groupes d’antigrévistes d’une part, et ouvriers grévistes ou étudiants révolutionnaires d’autre part ; du 14 au 30 juin, la campagne électorale suscite un grand nombre de bagarres entre militants de partis politiques opposés.

Du 3 au 11 mai, la violence est presque exclusivement parisienne : il y a 428 blessés hospitalisés dans la capitale et 23 dans le reste du pays. Mais, à partir du 13 mai, la situation évolue profondément : entre cette date et le 31 juillet, 2 morts et 525 blessés sont relevés dans les sept départements de la région parisienne, pour 10 morts et 822 blessés dans les autres départements. »

Extrait de Alain Delale, Gilles Ragache, La France de 68, Editions du Seuil, 1978.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 210.
XXè SIECLE. LA DECOLONISATION

LA GUERRE D’ALGERIE
LES INDEPENDANCES AFRICAINES
La situation des Antillais, des colonisés
« Citoyen français comme l’habitant de Paris ou de Bordeaux, le Martiniquais, par exemple, se trouve à l’heure actuelle aussi peu protégé que l’habitant de la forêt ou du désert contre l’ensemble des risques sociaux. […] Pas d’indemnités pour la femme en couches. Pas d’indemnités pour le malade. Pas de pension pour le vieillard. Pas d’allocation pour le chômeur. […]

Mesdames, messieurs, c’est là un fait sur lequel il convient d’insister : dans ces territoires où la nature s’est montrée magnifiquement généreuse règne la misère la plus injustifiable. […] Dans des paysages qui comptent parmi les plus beaux du monde, on ne tarde pas à découvrir des témoignages révoltants de l’injustice sociale. […] Il doit s’établir une fraternité agissante aux termes de laquelle il y aura une France plus que jamais unie et diverse, multiple et harmonieuse, dont il est permis d’attendre les plus hautes révélations.

(Applaudissements).

Discours d’Aimé Césaire, député de la Martinique à l’Assemblée nationale, le 12 mars 1946, Journal officiel.
In Hachette, Les Savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 223.

LA GUERRE D’ALGERIE

La demande des Algériens

« La colonisation en Algérie n’est-elle pas une page de l’histoire française ? Nous nous trouvons devant le fait de la colonisation et, lorsque nous faisons le bilan de la situation actuelle, nous constatons un appauvrissement de la population ; du point de vue économique, l’appauvrissement (il se trouve des hommes qui, encore, à l’heure actuelle, meurent de faim) ; du point de vue culturel, notre langue elle-même, la langue arabe est contestée. Vous nous avez donné le goût de la liberté et maintenant que nous vous disons que nous ne voulons pas de la colonisation, mais que nous voulons être libres, des hommes, rien que des hommes, ni plus ni moins, vous êtes étonnés. »

D’après le discours d’A. Saadane, député d’Algérie à l’Assemblée nationale, le 22 août 1946.

In Hachette, Les Savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 225.

Le nationalisme algérien

« Peuple français ! Le peuple algérien, exploité jusqu’à la moelle, humilié et bâillonné, souffre le pire des calvaires de la domination coloniale et lutte en silence, mais avec acharnement, pour sa libération nationale. La politique de force n’est-elle pas de nature à pousser les Algériens vers des solutions de désespoir ? Peuple français ! Tu ne peux pas rester les bras croisés pendant qu’en ton nom, on maintient tout un peuple sous la botte colonialiste. Tu n’admettras jamais que l’Algérie qui a sacrifié des centaines de milliers de ses enfants pour libérer la France et le monde du nazisme et du fascisme soit si odieusement exclue du droit à la liberté. Vive l’indépendance des peuples ! »

Extraits de déclaration du Front de libération nationale, 1954.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 193.
Le Manifeste des 121
« La cause du peuple algérien est la cause de tous les hommes libres. »

Manifeste des 121, Paris, 4 septembre 1960.

In Istra, Multilivre CM2, 1997, p. 59.
Témoignage d’un pied-noir

« Trois générations des miens dorment sous cette terre d’Algérie. Je ne veux à aucun prix les abandonner et je le dis nettement à qui voudra m’entendre, je préfèrerais « crever » plutôt que de partir. »

Docteur Solacroup, Alger, le 24 novembre 1954.

In Istra, Multilivre CM2, 1997, p. 59.
La guerre d’Algérie (1954 – 1962), vue par un manuel scolaire

« […] A deux reprises, le régime manque de peu d’être emporté : en janvier 1960, lors de la « semaine des barricades », où les étudiants algérois tentent de rallier l’armée à leurs vues ; en avril 1961, lors du « putsch des généraux », où quatre généraux, dont deux anciens commandants en chef, Challe et Salan, s’emparent du pouvoir à Alger et n’échouent que grâce à la détermination du chef de l’Etat. »

Extrait d’un manuel d’histoire.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 216.
Les conséquences de la guerre d’Algérie, vues par de jeunes écrivains maghrébins

« « En Algérie, les écrivains de ma génération devront […] inéluctablement céder la place à des écrivains d’expression arabe. Nous sommes des écrivains en exil dans la langue française. » Ainsi s’exprimait, en 1961, alors que la guerre d’Algérie touchait à sa fin, l’auteur Mal Haddad […]. Un quart de siècle plus tard, de nombreux auteurs maghrébins continuent d’écrire et de publier en français. Et ce ne sont plus seulement ceux de la « vieille garde » d’avant les indépendances. La jeune génération a pris le relais au Maroc, en Algérie ou en Tunisie, avec des romanciers aussi connus que Rachid Boudjedra ou Tahar ben Jelloun […].

« La langue française n’est pas la langue honnie d’un ennemi, mais un incomparable instrument de libération et de communion, ensuite, avec le reste du monde », dit l’écrivain algérien Mouloud Mammeri […]. »

Article publié dans L’Express du 4 septembre 1987, exprimant le point de vue d’écrivains à propos des conséquences de l’indépendance de l’Algérie.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 216.
LES INDEPENDANCES AFRICAINES

L’indépendance de la Côte d’Ivoire

« Voici arrivé pour toi, ô mon pays bien-aimé, l’heure tant attendue où ton destin t’appartient entièrement. Peuple de mon pays, laisse éclater ta joie. Tu as souffert plus que tout autre, mais ta souffrance n’a pas été vaine. Tu as lutté, mais pas inutilement puisque ta victoire, tu la connais aujourd’hui. Tu es libre, et avec fierté, et tu entres dans la grande famille des nations. »

D’après Félix Houphouët-Boigny, président de la République de Côte d’Ivoire, 1960.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 192.
XXè SIECLE. LA CONSTRUCTION EUROPEENNE

Les raisons de la construction européenne
« Aucun pays européen, quel qu’il soit, ne pourrait jouer à lui seul un rôle dans l’économie et la politique mondiales parce qu’il serait trop petit et trop faible pour cela. »

Konrad Adenauer, chancelier de la R.F.A., 1949.

In Hachette, Les Savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 222.

Une initiative française

« Le gouvernement français propose de placer l’ensemble de la production franco-allemande de charbon et d’acier sous une Haute Autorité commune, dans une organisation ouverte à la participation des autres pays d’Europe. La mise en commun des productions de charbon et d’acier assurerait immédiatement l’établissement de bases communes de développement économique. La solidarité de la production qui sera ainsi nouée manifestera que toute guerre entre la France et l’Allemagne devient non seulement impensable, mais matériellement impossible. »

Déclaration de Robert Schuman, ministre des Affaires étrangères de la France, 1950.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 198.
L’agriculture dans la Communauté

« Tomates de Hollande, porcs danois, endives de Belgique, vins italiens, moutons anglais, pommes de terre d’Allemagne, poulets de Bresse et melons de Cavaillon… Tous ces produits, nous les devons à l’exploitation du gigantesque domaine agricole de la Communauté. Il couvre 94 millions d’hectares, sur lesquels on recense 5 100 000 exploitations de plus d’un hectare. L’agriculture européenne occupe huit millions et demi de personnes, soit 8 % de la population active de la CEE. »

Jean Ibanès, L’Europe, collection « En savoir plus », Hachette, 1980.

In SEDRAP, A nous le monde ! CM2, p. 64.
Les difficultés de la politique agricole commune

« Sus à la fraise espagnole !

Hier, vers 18 h., environ 150 Lot-et-Garonnais réunis par le Comité de défense des fruits et légumes, sont partis en croisade contre la fraise espagnole « qui nous envahit ». Des chiffres circulaient : 800 à 1 000 tonnes de fraises par jour, payées à 5 francs aux producteurs d’Outre-Pyrénées. En France, la production démarre juste : quelques dizaines de tonnes par jour. Les prix n’ont rien à voir : 15 à 17 francs pour la « ronde » et 22 à 24 francs pour « la Gariguette ». […] Les membres du Comité ont pris l’autoroute en direction du péage de Narbonne-Sud ; […] l’objectif était d’intercepter quelques camions de fraises espagnoles et de les vider. »

Sud-Ouest, 21 avril 1995.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 138.
L’Europe et le Monde

« Depuis qu’elle existe, la Communauté a maintes fois adopté d’intéressantes résolutions sur des sujets tels que les droits de l’homme, la CSCE, le Moyen-Orient, l’Afghanistan, l’Amérique centrale, l’Afrique australe, les relations Est-Ouest, les pays en voie de développement, j’en passe. Qui niera que les accords de Lomé soient l’une de ses plus grandes réussites ? Peu à peu, sa conscience politique se précise. Elle doit aller plus loin. Nous attendons désormais de l’Europe qu’elle nous aide à donner un sens à ce monde. Faite de tant de découvertes, d’inventions, d’épanouissements, mais aussi de ruptures et de déchirements, l’Europe peut prétendre nous apporter, et aux autres avec nous, un message de raison et d’espoir dans la capacité de l’homme à organiser son destin. »

F. Mitterrand, discours du 7.02.1984, reproduit dans F. Mitterrand, Réflexions sur la politique extérieure de la France, Paris, 1986.

In SEDRAP, A nous le monde ! CM2, p. 64.
XXè SIECLE. LES PROGRES SCIENTIFIQUES ET TECHNIQUES

Les progrès de la médecine

« Une nouvelle période de l’histoire de la médecine s’ouvre en 1936 avec la découverte des sulfamides. Elle se poursuit avec la découverte de la pénicilline, des autres antibiotiques, des hormones. Les chirurgiens ouvrent les cœurs, les poumons, les cerveaux. Les hématologues sauvent les nouveau-nés en changeant leur sang, tout leur sang. »

D’après Jean Bernard, Esprits et sagesses de la médecine, Odile Jacob, 1997.

In Hatier, Histoire, Cycle 3, 2000, p. 194.
Quel avenir pour l’homme ?

« Le nucléaire, les manipulations génétiques, la pollution, le chômage alimentent les grandes angoisses d’aujourd’hui et de demain. Mais aussi ce sentiment confus de flottement dans un monde déstabilisé. L’effet de serre, dû à l’augmentation de gaz carbonique dans l’atmosphère, est la crainte la plus fondée. Et comment ignorer les fissures de la couche d’ozone censée nous protéger des rayons ultraviolets, les pluies acides qui dévastent les forêts de l’Est ? »

D’après D. Bermond, « Scénario pour l’an 2100 », L’Histoire, n° 138, 1990.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 195.
Les télécommunications
« Le petit écran est comme un vaste trou de serrure qui nous révèle non pas ce qui se passe dans la pièce voisine, mais des événements, des spectacles qui se déroulent à des dizaines, des centaines, des milliers de kilomètres. Grâce à lui, le vigneron de Bourgogne, le berger des Landes, le tisserand de Roubaix, le mineur de Douai ou d’Alès, le pêcheur de Concarneau, le chimiste de Grenoble, l’écolier de Metz ont l’impression de recevoir chez eux la visite de personnages célèbres… »

B. Domeyrat, Hachette.

In Magnard, Histoire, CE2, 1995, p. 76.
Les progrès des communications

« La planète devient un village parce qu’aucun événement du monde ne demeure (…) ignoré de qui que ce soit. Ce qui se déroule loin est traité de la même manière que ce qui se passe au coin de la rue. La télévision écrase les distances (…). Tout se trouve à portée de l’œil comme tout, dans un village, est à la portée de la main. »

Louis Procher, Télévision, culture, éducation.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 1, 1995, p. 89.
Les progrès du XXè siècle

« Nous avons vu proliférer les automobiles, s’installer la télévision, naître le Club Med’ et les hypermarchés, se diffuser la pilule, s’envoler le Concorde. Nous sommes nés à l’âge du poêle à charbon et, aujourd’hui, nous nous éclairons à l’énergie nucléaire. Aucune génération avant nous, peut-être aucune après nous, n’aura vu, de ses yeux vu, autant de bouleversements, enregistré autant d’innovations. C’est dire que malgré les malheurs qui nous entourent, malgré les inconnues qui nous menacent, nous sommes marqués au sceau de l’optimisme. A nous, et à nous seuls, ce siècle terrible laissera un bon souvenir. »

Jean Boissonnat, Rendez-vous avec l’histoire, 1995.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 122.
La conquête de l’espace

« Dans les débuts de la conquête spatiale, l’avantage est nettement pris par les Soviétiques. En 1961, le président Kennedy donne la priorité à l’espace : « Notre pays doit se vouer tout entier à cette entreprise : faire atterrir un homme sur la Lune et le ramener sain et sauf sur la Terre avant la fin de la présente décennie ». La Lune va devenir un des « champs de bataille » de la « guerre froide » que se livrent les deux pays. »

D’après Jacques Villain, La course à la Lune : une histoire réécrite.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 126.
XXè SIECLE. LA SOCIETE FRANCAISE DEPUIS 1945

L’évolution du mouvement naturel

	Année
	Nombre de

naissances
	Nombre de personnes

Agées de 65 ans et plus

	1947

1964

1976

1996
	870 700

874 200

720 400

734 000
	4 757 000

6 474 000

7 871 000

8 520 000


In Istra, Multilivre CM2, 1997, p. 63.
Les Trente Glorieuses

« Quand nous avions 20 ans, 20 % des familles françaises avaient une voiture ; 70 % en ont aujourd’hui. 5 à 6 % avaient une machine à laver, un réfrigérateur et un téléphone ; aujourd’hui, 95 % ont un réfrigérateur, 80 % un lave-linge et 65 % un téléphone. Quant à la télévision, elle habite neuf foyers sur dix aujourd’hui. Ces années étonnantes, Jean Fourastié les appelle les « trente glorieuses ». Le revenu par tête avait presque doublé au XIXè siècle. Il avait encore doublé pendant le premier tiers du XXè siècle. Depuis 1950, il a été multiplié par quatre. »

Jean Boissonnat, L’Expansion, 1987.

In Hatier, Histoire. Cycle 3, 2000, p. 196.
L’évolution du chômage de 1954 à 1996

1954

   310 000

1957

   180 000

1965

   232 000

1974

   450 000

1975

   900 000

1981

1 650 000

1993

2 911 000

1996

3 050 000

In Istra, Multilivre CM2, 1997, p. 63.
Evolution de l’équipement des Français au cours du XXè siècle (en %)

	
	1954
	1970
	1986

	Téléviseur
	1
	80
	92

	Réfrigérateur
	7
	90
	97

	Téléphone
	10
	25
	90

	Machine à laver le linge
	10
	65
	85

	Machine à laver la vaisselle
	0
	5
	25

	Automobile
	25
	65
	75

	Congélateur
	0
	15
	37


In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 214.
L’importance de la télévision, vue par un manuel scolaire

« D’abord apanage
 des milieux aisés, la télévision se répand vite dans les classes moyennes et populaires. Suivie en moyenne deux heures par jour, elle tient pour tous la première place dans l’information et les loisirs. Dès ses débuts, elle privilégie les variétés, les sports, les jeux ; s’y ajoutent les films et le théâtre, puis dans les années 70 des émissions culturelles comme « Apostrophes », des feuilletons et des séries (surtout américaines) qui prennent une place grandissante. Les possibilités de choix augmentent grâce à la multiplication des chaînes (deux en 1964, trois en 1972, six depuis la suppression du monopole en 1982) et à la diffusion du magnétoscope (années 80). La télévision, enfin, suscite sa presse aux tirages impressionnants : Télé 7 jours, lancé en 196O, devient le premier titre de la presse française (près de trois millions d’exemplaires). »

Extrait d’un manuel scolaire.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 217.
Pratiques culturelles des Français

· « Lecture d’un quotidien = 46 %

· Fréquentation d’un match sportif = 20 ù

· Fréquentation de musées = 30 %

· Ecoute de la télévision = 82 %

· Fréquentation du cinéma = 23 % »

Extrait de « Les pratiques cultures des Français en 1981 », in Données sociales, 1984.

In Nathan, Gulliver. Histoire. Cycle 3, 1997, p. 217.
XXè SIECLE. LA FRANCE DANS LE MONDE

La Charte des Nations unies 26 juin 1945 (extraits)

« Article premier. Les buts des Nations unies sont les suivants :

. Maintenir la paix et la sécurité internationales …

. Développer entre les nations des relations amicales …

. Réaliser la coopération internationale en résolvant les problèmes internationaux d’ordre économique, social, intellectuel ou humanitaire …, et en encourageant le respect des droits de l’homme et des libertés fondamentales pour tous sans distinction de race, de sexe, de langue ou de religion. »

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 133.
La Déclaration universelle des droits de l’homme
« Article 1 : Tous les êtres humains naissent libres et égaux en dignité et en droits. Ils sont doués de raison et de conscience et doivent agir les uns envers les autres dans un esprit de fraternité.[…]

Article 3 : Tout individu a droit à la vie, à la liberté et à la sûreté de sa personne.

Article 4 : Nul ne sera tenu en esclavage ni en servitude ; l’esclavage et la traite des esclaves sont interdits sous toutes leurs formes.

Article 5 : Nul ne sera soumis à la torture, ni à des peines ou traitements cruels, inhumains ou dégradants.

Article 18 : Toute personne a droit à la liberté de pensée, de conscience et de religion ; ce droit implique la liberté de changer de religion ou de conviction ainsi que la liberté de manifester sa religion ou sa conviction. »

Déclaration universelle des droits de l’homme, O.N.U., 1948.

In Hachette, Les Savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 221.

L’aide humanitaire

« S’agissant de la lutte contre le sous-développement ou contre la faim, c’est d’abord aux organisations non gouvernementales (O.N.G.) que les opinions publiques occidentales accordent leur confiance. […] Les O.N.G. en France se comptent par milliers […]. Le montant de leurs ressources financières s’élève à un milliard trois cents millions de francs […]. 69 % de ces ressources sont transférées dans les pays pauvres. L’Afrique en absorbe la moitié. »

C. Condamines, « Les Robins des bois du développement », dans L’Etat du monde 1987-1988.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996
� Douaumont : le plus grand fort devant Verdun.


� Boches : nom donné par les Français, avec une nuance péjorative, aux Allemands pendant la Première Guerre mondiale.


� La domination.


� L’apanage d’un groupe de gens : un avantage propre à ce groupe.
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